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Résumé 

L’opposition de voisement des occlusives françaises est une difficulté des apprenants 

sinophones. Le chinois mandarin possède en effet des occlusives sourdes non aspirées /p t k/ et 

sourdes aspirées /ph th kh/ mais pas d’occlusives voisées /b d g/. A Taïwan, cependant, la 

majorité de la population parle également le minnan de Taïwan où existent ces occlusives 

sourdes aspirées et non aspirées, mais également les occlusives voisées /b g/ (mais pas /d/), ce 

qui pourrait constituer une aide dans l’apprentissage du français. L’anglais est la première 

langue étrangère apprise. 

Notre étude en production du VOT par des locutrices taïwanaises de niveau intermédiaire 

à avancé ne montre pas d’influence manifeste du minnan mais révèle, lorsqu’il n’est pas réalisé 

comme en français, soit une confusion sourdes/sonores soit une influence du mandarin. En 

perception, nous avons observé une moins bonne discrimination des occlusives françaises 

lorsque le VOT de la consonne sourde est le plus court. Le mandarin et l’anglais – langue au 

travers de laquelle l’alphabet latin est appris – interfèrent dans l’apprentissage de l’opposition 

du voisement en français. Ces résultats confirment la nécessaire prise de conscience des 

similitudes/différences des catégories phonétiques dans les langues connues pour 

l’apprentissage d’une nouvelle langue. 

 

Mots clés 

Prononciation, français, Taïwan, occlusives, Voice Onset Time (VOT) 

 

1 Introduction 

Nous nous intéressons dans cet article à la prononciation en français des occlusives 

/b d g p t k/ d’apprenants taïwanais. En tant que locuteurs du chinois mandarin comme 

L1, langue qui possède les occlusives /p t k ph th kh/, l’opposition de voisement des 
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occlusives françaises constitue une difficulté majeure. Cependant, les locuteurs 

taïwanais sont pour une majorité d’entre eux également locuteurs du minnan, une 

langue qui possède l’opposition de voisement et d’aspiration pour les occlusives /b g p t 

k ph th kh/ (mais pas /d/). Il apparait donc a priori que les locuteurs parlant minnan 

devraient avoir certaines facilités que n’ont pas d’autres locuteurs sinophones (non 

locuteurs de langues/dialectes possédant cette opposition), pour apprendre la 

prononciation des occlusives françaises. Les deux études que nous présentons, une en 

perception et une en production, ne révèlent cependant pas d’influence du minnan en 

perception/production de ces locuteurs/auditeurs. Nous proposons ici une explication et 

des solutions pour faciliter cet apprentissage. 

 

2 Présentation de l’étude 

2.1 L’origine des difficultés dans la prononciation en langues étrangères 

Un des principaux obstacles mis en avant pour apprendre à prononcer des sons 

d’une nouvelle langue (L2), c’est la première langue (L1) : catégorisation des sons 

différente, habitudes articulatoires, culture différente, et un cerveau qui n’est plus celui 

d’un bébé, l’apprenant d’une langue étrangère se retrouve face à des difficultés qui 

conduisent certains à préconiser d’oublier sa L1 pour apprendre à prononcer de 

nouveaux sons (Wachs, 2011). 

Nous savons depuis Polivanov (1931) et Troubetzkoy (1939) que l’interprétation 

des sons d’une nouvelle langue se fait par le filtre de sa langue première, appelé « crible 

phonologique » par Troubetzkoy. Selon Lado (1957), une analyse contrastive des 

systèmes phonologiques entre la langue d’origine et la langue apprise peut permettre de 

prédire les difficultés des apprenants dans la nouvelle langue, en considérant que la 

distance / proximité des sons entre les deux langues constituera une aide ou un handicap. 

Ainsi, certains transferts d’une langue à l’autre peuvent être positifs (Debyser, 1970) et 

faciliter l’apprentissage, tandis que d’autres peuvent être négatifs (interférences) et à 

l’origine de difficultés. Pour Brière (1966) il ne suffit pas de faire une analyse 

phonologique, mais une analyse phonétique des langues est nécessaire. Pour des 

modèles de prédiction des erreurs plus récents, comme pour Flege (1995) et le modèle 

SLM (Speech Learning Model), il est important de considérer les catégories 

phonétiques. Des sons de la L2 (langue étrangère) similaires à des sons de la L1 seront 

assimilés à une catégorie phonétique de la L1 comme des allophones : c’est le processus 

de « classification par équivalence » (Flege, 1981). Ainsi, pour cet auteur, il sera plus 
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facile de bien produire un son nouveau qu’un son de la L2 proche d’un son de la L1. 

Pour le modèle PAM ou PAM-L2 (Perceptual Assimilation Model, Best, 1995 ; Best et 

Tyler, 2007) des sons non-familiers dans la L1 seront perceptivement assimilés à des 

phonèmes de la L1 ayant la plus proche réalisation articulatoire. Pour Kuhl et Iverson 

(1995) et le modèle NLM (Native Language Magnet), la réalisation et l’interprétation 

des sons dépend d’une proximité à un prototype des sons dans la L1. Mais finalement, 

le processus n’est pas qu’auditif ou articulatoire puisque l’écrit également intervient : un 

même codage écrit de sons différents dans des langues différentes peut favoriser le 

mécanisme de « classification par équivalence » (Flege, 1987). Modérons finalement 

cette influence de la L1 sur la L2 par un ensemble de phénomènes conduisant à une 

grande variabilité entre les apprenants : de nombreux facteurs individuels, notamment, 

tels que la psychologie de l’apprenant, son niveau d’interlangue, vont conduire à des 

profils très différents d’apprenants (voir par exemple : Gaonac’h, 1987 ; Billières et 

Spanghero-Gaillard, 2005 ; Cuq et Gruca, 2002). 

 

2.2 Le voisement et le Voice Onset Time dans les langues concernées 

Si les apprenants sinophones ont tant de difficultés à maîtriser l’opposition de 

voisement en français, c’est d’abord parce qu’une telle opposition n’existe pas dans leur 

L1 : le chinois mandarin. Cependant, il existe une autre opposition pour les occlusives 

orales : celle de l’aspiration. 

L’indice acoustique le plus souvent présenté comme l’indice principal de l’opposition de 

voisement en français est celui concernant le délai d’établissement du voisement ou VOT (Voice 

Onset Time) (Serniclaes, 1987 ; Saerens, Serniclaes et Beeckmans, 1988), même si ce n’est pas le 

seul indice. D’autres comme la durée de la voyelle précédente, la durée de la phase d’occlusion ou 

la valeur de la fréquence fondamentale (F0) au début de la voyelle qui suit sont parfois citées, 

notamment pour le français (van Dommelen, 1983 ; Saerens, Serniclaes et Beeckmans, 1989 ; Duez, 

1995 ; Landron, 2017). Le VOT correspond à la durée entre le début du relâchement et le début du 

départ de voisement de la consonne (voir les Figure 1 et Figure 2 pour le chinois, les Figure 3 et 

Figure 4 pour le français et les 
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Figure 5, Figure 6 et Figure 7 pour le minnan). 

Le VOT est également l’indice principal utilisé pour le trait d’aspiration. En chinois 

mandarin, les occlusives sourdes non aspirées /p t k/ s’opposent aux occlusives sourdes 

aspirées /ph th kh/ que Keating (1984) classe justement en deux catégories : les VOT 

courts (Figure 1) et les VOT longs (Figure 2) (« short lag » et « long lag patterns »). 

Pour les premières, le VOT est généralement compris dans les études entre 12 et 30 ms, 

autant en Chine continentale qu’à Taïwan (Kockaert et Li, 2008 ; Li, 2013 pour des 

mesures pour la Chine continentale et Liao, 2005 ; Chao et al., 2006 ; Chao et Chen 

2008 ; Chen et al. 2007 pour Taïwan), avec un allongement de la valeur de [p] vers [k]. 

Pour les occlusives aspirées, les valeurs moyennes observées sont comprises entre 75 et 

125ms en Chine continentale (Rochet et Fei, 1991 ; Kockaert et Li, 2008 ; Li, 2013) et 

entre 75 et 100ms à Taïwan (Liao, 2005 ; Chao et al., 2006 ; Chao et Chen 2008 ; Chen 

et al. 2007). 

 

 

Figure 1 : Signal (haut), spectrogramme (milieu) et Textgrid (bas) de la syllabe [pa] réalisée en 

position initiale en chinois (ton 1) par un locuteur taïwanais et mise en évidence du VOT de [p] 

VOT positif court 
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Figure 2 : Signal (haut), spectrogramme (milieu) et Textgrid (bas) de la syllabe [pha] réalisée en 

position initiale en chinois (ton 1) par un locuteur taïwanais et mise en évidence du VOT de [ph] 

 

En français, les occlusives /b d g/, voisées, sont caractérisées par un départ de 

voisement qui commence avant le relâchement (VOT négatif) (Figure 3), alors que les 

occlusives /p t k/ ont un VOT positif : le voisement commence après le relâchement 

(Figure 4). Ainsi, Serniclaes (1987) évalue à partir de différentes études le VOT moyen 

des occlusives sourdes de +30 à +35ms alors que pour les voisées le VOT moyen serait 

entre -80ms et -200ms (Serniclaes, 1987). 

 

 

Figure 3 : Signal (haut), spectrogramme (milieu) et Textgrid (bas) de la syllabe [ba] réalisée en 

position initiale du logatome « babababe » par une locutrice française dans la phrase cadre : « le 

mot babababe peut bien coller » et mise en évidence du VOT négatif de [b] 

 

VOT positif long 

VOT négatif 
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Figure 4 : Signal (haut), spectrogramme (milieu) et Textgrid (bas) de la séquence [ta] réalisée en 

position 3 du logatome C1VC2VC3VC4 « tatatate » par une locutrice française dans la phrase cadre : 

« le mot tatatate peut bien coller » et mise en évidence du VOT positif de [t] 

 

En minnan de Taïwan, il existe les trois différents types de consonnes : les 

occlusives voisées /b g/ (avec du prévoisement, c’est-à dire un VOT négatif) 

(  

Figure 5), des occlusives sourdes non aspirées /p t k/ avec un VOT positif court 

(Figure 6) et des occlusives sourdes aspirées /ph th kh/avec un VOT positif plus long 

(Figure 7). On observe des VOT pour les occlusives voisées entre -58 et -78ms (Chiung, 

2001 ; Liao, 2005), pour les sourdes non aspirées entre 0 et 20ms (Iwata et al., 1979 ; 

Chiung, 2001 ; Liao, 2005) et pour les sourdes aspirées entre 30 et 140ms (Iwata et al., 

1979 ; Chiung, 2001 ; Liao, 2005), avec des moyennes plutôt autour de 80ms pour ces 

dernières. 
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Figure 5 : Signal (haut), spectrogramme (milieu) et Textgrid (bas) de la syllabe [bi] au premier ton 

(55) par une locutrice taïwanaise en minnan de Taïwan dans la phrase cadre : « 我發- 米蟲 - 米蟲 - 

兩 次 » (« Goa hoat – ‘bí-thâng - bí-thâng ‘- nng-kai ») et mise en évidence du VOT négatif de [b] 

 

 

Figure 6 : Signal (haut), spectrogramme (milieu) et Textgrid (bas) de la syllabe [pi] au premier ton 

(55) par une locutrice taïwanaise en minnan de Taïwan dans la phrase cadre : « 我發慈悲的悲 - 悲、

悲 - 兩次 » (« Goa hoat chu-pi e pi “pi, pi” nng-kai ») et mise en évidence du VOT positif de [p] 

 

VOT négatif 

VOT positif court 
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Figure 7 : Signal (haut), spectrogramme (milieu) et Textgrid (bas) de la syllabe [phi] au premier ton 

(55) par une locutrice taïwanaise en minnan de Taïwan dans la phrase cadre : « 我發橫批的批 - 批、

批 - 兩次 » (« Goa hoat hoann-phi e phi “phi, phi” nng-kai ») et mise en évidence du VOT positif de 

[ph] 

 

Ajoutons à ces valeurs quelques références à l’anglais, généralement connu des 

apprenants taïwanais comme première langue étrangère, avec des VOT moyens en 

position initiale absolue entre 1 et 27ms pour les occlusives phonologiquement voisées 

(mais phonétiquement sourdes) et entre 42 et 80ms, selon les auteurs, pour les 

occlusives sourdes (phonétiquement aspirées) (Lisker et Abramson, 1964 ; Klatt, 1975 

et Docherty, 1992). Cependant, en anglais, les occlusives voisées peuvent aussi être 

prévoisées. Lisker et Abramson (1964) mesurent ainsi des VOT moyens entre -101 et 

-88ms pour des [b d g] voisés anglais. 

Rappelons finalement que les valeurs de VOT dépendent d’un grand nombre de 

facteurs : notons l’influence du type de la consonne avec le VOT le plus élevé pour les 

occlusives vélaires (diminution du prévoisement pour les voisées et retard de départ de 

voisement plus grand pour les sourdes) ; de la voyelle en coarticulation (départ de 

voisement retardé après une occlusive sourde devant une voyelle fermée) et du débit de 

parole notamment, avec des valeurs de VOT qui diminuent lorsque le débit augmente 

(Summerfield, 1975). 

Nous récapitulons en Figure 8 les échelles des valeurs de VOT observées par ces 

auteurs pour le français, le chinois mandarin (Chine continentale et Taïwan), le minnan 

de Taïwan et l’anglais, en rappelant qu’il existe une certaine variabilité dans les résultats 

observés. 

VOT positif long 
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Figure 8 : Echelle des valeurs moyennes de VOT observées pour les occlusives phonologiquement 

voisées, sourdes et sourdes aspirées, lorsqu’elles font partie de l’inventaire phonologique, en 

français (Serniclaes, 1987), chinois mandarin (Chine continentale et Taïwan) (Rochet et Fei, 1991 ; 

Kockaert et Li, 2008 ; Li, 2013 ; Liao, 2005 ; Chao et al., 2006 ; Chao et Chen 2008 ; Chen et al. 2007), 

en minnan de Taïwan (Iwata et al., 1979 ; Chiung, 2001 ; Liao, 2005) et en anglais (Lisker et 

Abramson, 1964 ; Klatt, 1975 et Docherty, 1992) 

 

Nous voyons sur la Figure 8 que les valeurs moyennes généralement relevées entre 

le français et le chinois mandarin divergent fortement. Ainsi, nous pouvons nous 

demander si dans un tel schéma, toutes les occlusives sourdes et sonores du français 

seront confondues en perception par des apprenants sinophones et en production comme 

des occlusives sourdes du chinois mandarin, étant donné qu’il semblerait que les valeurs 

de VOT soient toutes plus proches de celle des occlusives sourdes du chinois mandarin, 

ou si, du fait qu’il existe deux catégories de VOT en français et en chinois mandarin, 

une distinction puisse être maintenue entre ces deux catégories (en nous interrogeant 

alors sur la valeur frontière de VOT entre ces deux catégories). 

Au contraire, le minnan de Taïwan, sans toutefois permettre nécessairement une 

réalisation totalement française de l’opposition de voisement des occlusives, devrait 

aider ces apprenants à les produire avec du prévoisement, au moins dans la réalisation 

de /b/ et /g/, tant une proximité des valeurs de VOT semble pouvoir être 

raisonnablement établie (avec tout au moins un VOT négatif pour les voisées et un VOT 

positif pour les sourdes). En effet, si le crible phonologique peut constituer un obstacle 

pour des apprenants sinophones ne parlant pas le minnan, ceux le parlant devraient pour 

V
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leur part pouvoir produire une opposition qu’ils réalisent, même avec quelques 

variations, dans une langue déjà parlée. Le fait que /d/ n’existe pas en minnan de 

Taïwan devrait cependant générer une difficulté particulière pour cette consonne. En 

effet, Flege et Port (1981) ont montré la difficulté à recombiner des traits phonétiques 

existant dans une langue pour la réalisation d’un nouveau phonème. Aussi, ce n’est pas 

parce que le voisement existe en taïwanais que le /d/ devrait être aussi bien réalisé. Au 

contraire, il pourrait être observé une difficulté plus grande pour lui. 

Ainsi, nous nous interrogeons : les apprenants taïwanais perçoivent-ils bien la 

différence des consonnes des paires /b p/, /d t/ et /g k/ ? Réalisent-ils bien l’opposition 

de voisement du français ? Et finalement, existe-t-il une difficulté plus grande dans la 

réalisation du voisement de /d/ et de sa discrimination avec /t/ que pour les consonnes /b 

g/ et des paires correspondantes ? La réponse à ces questions va nous renseigner sur la 

façon dont est perçue la proximité des sons du français à leur(s) L1 et sur les transferts 

réalisés dans l’apprentissage du français. 

 

3 Études expérimentales 

3.1 Étude perceptive 

Notre étude perceptive consiste en un test de discrimination AX1 sous Praat 

(Boersma et Weenink, 2012). Dix auditrices taïwanaises ont pour tâche de répondre 

« identique » ou « différent » pour chaque paire de syllabes proposée. Les auditrices 

sont de niveau intermédiaire à avancé en français (âge moyen : 35,7, ET2 : 7,5). Elles 

ont toute une expérience de vie d’au moins un an en France (moyenne : 3,8, ET : 2,9). 

Elles parlent toutes chinois mandarin et le minnan de Taïwan, mais deux locutrices 

n’ont pas indiqué avoir une maitrise parfaite du chinois mandarin et une a indiqué une 

maitrise assez faible du minnan de Taïwan. 

Les paires de stimuli sont constituées des consonnes C3= [b p], [d t] et [g k], en 

coarticulation dans des syllabes CV4, avec les voyelles V5= [a i u]. Toutes les syllabes 

ont été évaluées comme de bons exemplaires du français par 4 auditeurs experts 

(phonéticiens et/ou enseignants de FLE6) natifs du français. Nous avons sélectionné 2 

                                                
 

1 Les auditeurs entendent 2 stimuli et doivent choisir s’ils sont identiques ou différents. 
2 écart-type 
3 C= consonne 
4 CV= consonne + voyelle 
5 V= voyelle 
6 français langue étrangère 
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exemplaires différents (de locutrices différentes) de chaque combinaison, soit 36 stimuli. 

Les stimuli de chaque paire sont constitués de réalisations différentes de la même 

syllabe, ou de syllabes se distinguant par une consonne différente, du même point 

d’articulation, mais opposées phonologiquement par le trait de voisement. Nous avons 

proposé un ensemble de 90 paires (+5 au début non pris en compte dans les résultats), 

avec 60% de paires avec des consonnes différentes, et chaque consonne étant proposée 

1 ou 2 fois en première et en deuxième position. Une pause d’une demi-seconde sépare 

les deux stimuli, et une autre pause d’une seconde et demie sépare les deux répétitions 

de la paire (entendue donc 2 fois). 

Avec 20% d’erreurs de discrimination, nos résultats montrent que globalement, les 

locutrices distinguent les paires de consonnes (le test du khi 2 indique : χ2= 333,671 et 

p<0,0001 (DDL7=1)). Avec 75% d’identifications correctes pour la paire /b p/ pour le 

moins bon résultat global et autour de 80% pour le meilleur, pour la paire /d t/, le test du 

khi2 n’indique pas de différence entre les différentes paires de consonnes dans la 

répartition des bonnes et mauvaises réponses (χ2=5,100 (DDL=2) et p=0,0781 

(significativité p<0,05)). En revanche, cette répartition change selon les voyelles, avec 

un taux global de bonnes réponses entre 65% et 70% avec /a/ tandis qu’il avoisine les 

85% avec /i/ et /u/. La répartition des bonnes et mauvaises réponses selon la voyelle 

n’est pas aléatoire (χ2=46,715 (DDL=2) et p<0,0001 (significativité p<0,05)). Les 

auditrices taïwanaises ont plus souvent confondu les paires lorsque la voyelle en 

coarticulation était /a/ (Figure 9), et ce, quelle que soit la paire de consonnes considérée. 

 

 

                                                
 

7 Degré de liberté 
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Figure 9 : Pourcentage de bonnes réponses de discrimination des consonnes /b p, /d t/ et /g k/ 

dans des syllabes CV en fonction de la voyelle en coarticulation V= /a i u/ par 10 auditrices 

taïwanaises de niveau intermédiaire à avancé en français (90 réponses par auditrice, 100 réponses 

par voyelle et par paire de consonnes) (Landron, 2017) 

 

Etant donné la possibilité de niveaux différents dans l’apprentissage du français 

chez ces auditrices, nous avons considéré les résultats obtenus pour chaque auditrice 

individuellement. Ainsi, l’ensemble des locutrices a bien discriminé la paire /d t/ (Figure 

10). Cependant, trois auditrices8 (Aud2t, Aud4t et Aud9t) n’ont pas discriminé les 

paires /b p/ et /g k/ (test du khi2, avec significativité : p<0.05), leurs réponses ne 

peuvent pas être distinguées de réponses dues au hasard. 

 

                                                
 

8 Pour préserver l’anonymat des auditrices, elles ont été numérotées de 1 à 10 en suivant le code 
suivant : Aud (pour auditrice), le numéro et « t » pour « taïwanaise », soit : Aud1t, Aud2t, Aud3t, Aud4t, 
Aud5t, Aud6t, Aud7t, Aud8t, Aud9t et Aud10t. 
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Figure 10 : Nombre de bonnes réponses de discrimination pour chaque paire de consonnes C = /b 

p, /d t/ et /g k/ dans des syllabes CV où V= /a i u/ par 10 auditrices taïwanaises (Aud1t à Aud10t) de 

niveau intermédiaire à avancé en français (30 réponses par auditrice et par paire) (Landron, 2017) 

 

Etant donné l’influence globale des voyelles, nous avons voulu observer 

individuellement les résultats de discrimination de chaque paire de consonnes, pour 

chaque locutrice, en fonction de la voyelle en coarticulation (Figure 11). 

 

 

Figure 11 : Nombre de bonnes réponses de discrimination en fonction des voyelles V /a i u/ pour 

les paires de consonnes C /b p, /d t/ et /g k/ dans des syllabes CV où V= /a i u/ par 10 auditrices 

taïwanaises (Aud1t à Aud10t) de niveau intermédiaire à avancé en français (30 réponses par 

voyelle par auditrice) (Landron, 2017) 
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Aud9t Aud1t Aud2t Aud3t Aud4t Aud5t Aud6t Aud7t Aud8t Aud10t 

Aud1t Aud2t Aud3t Aud4t Aud5t Aud6t Aud7t Aud8t Aud9t Aud10t 
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Nous observons sur la Figure 11 une tendance générale à ce que les paires de 

consonnes soient moins bien discriminées lorsque la voyelle en coarticulation est /a/. 

Les tests du khi2 (avec « 15 » comme valeur de référence d’une distribution plate pour 

30 réponses par voyelle et par auditrice) confirment pour 6/10 locutrices (Aud2t, Aud4t, 

Aud5t, Aud7t, Aud8t et Aud9t) que les réponses ont été faites au hasard dans ces cas. 

Seule une locutrice a répondu au hasard avec une autre voyelle : /u/ (Aud2t). 

 

3.2 Étude acoustique 

Nous avons mesuré le VOT des consonnes occlusives françaises C=/b d g p t k/ 

produites par 8 locutrices9 taïwanaises (âge moyen : 28,2 ans, ET : 5,6) en position 

initiale post-pausale de logatomes C1V1C2V2C3V3C4 avec la voyelle V=/a i u/ 

(V1=V2=V3) prononcés dans une phrase cadre : « le mot CVCVCVC peut bien coller », 

et nous avons comparé les productions avec celles de 3 locutrices natives (âge moyen : 

23 ans, ET : 3,6) dans les mêmes conditions. Toutes les locutrices taïwanaises parlent 

chinois mandarin, une seule ne parle pas taïwanais (Loc1t), mais une autre ne le parle 

que peu (Loc11t). Elles ont toutes un niveau intermédiaire à avancé en français et ont 

vécu au moins un an en France (durée moyenne : 5 ans, ET : 4,1). 

Les résultats sont illustrés dans la Figure 12. Le VOT global moyen des natives du 

français est négatif avec les occlusives voisées, comme attendu : -63ms, -45ms et -44ms 

respectivement pour les occlusives [b d g], et positif avec les occlusives sourdes avec 

des valeurs moyennes de : 29ms, 35ms et 46ms respectivement pour [p t k]. Pour les 

locutrices taïwanaises, nous observons un VOT moyen négatif pour /b d/ 

(respectivement -28 et -17ms), mais pas pour /g/ (7ms). Toutes les différences observées 

entre natives et non natives sont significatives (significativité des tests-t : p<0,05). Pour 

les occlusives sourdes, il est positif pour les deux groupes de locutrices et pour toutes 

les consonnes, néanmoins, il est significativement plus long pour les locutrices 

taïwanaises (43, 47 et 64ms respectivement pour [p t k]). 

 

                                                
 

9 Pour préserver l’anonymat des locutrices, elles ont été numérotées en suivant le code suivant : Loc 
(pour locutrice), le numéro et « t » pour « taïwanaise », soit : Loc1t, Loc2t, Loc4t, Loc5t, Loc7t, Loc8t, 
Loc9t et Loc11t (sur l’ensemble de 11 locutrices, les locutrices Loc3t, Loc6t et Loc10t n’ont pas produit 
d’occurrences pour lesquelles le VOT pouvait être mesuré). 
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Figure 12 : Valeurs moyennes de VOT (avec écart-type) pour les occlusives françaises /b d g p t k/ 

réalisées par 3 locutrices françaises et 8 locutrices taïwanaises en position prosodique initiale, en 

première syllabe de logatome, en coarticulation avec les voyelles /a i u/ (Landron, 2017) 

 

Nous avons également observé les résultats de chaque locutrice taïwanaise pour le 

VOT des occlusives voisées (Figure 13) et des occlusives sourdes (Figure 14). Nous y 

observons des différences importantes entre les locutrices. Quatre locutrices taïwanaises 

réalisent bien du prévoisement sur les occlusives voisées (excepté pour /g/ de Loc1t), 

tandis que les quatre autres ne prévoisent pas. Pour les premières, des tests-t non 

appariés entre les valeurs de VOT des occlusives voisées et des sourdes montrent qu’il 

existe une différence significative entre les deux groupes de consonnes. Pour les quatre 

locutrices qui obtiennent des VOT positifs pour les sourdes et les sonores, les 

différences entre moyennes de VOT des sourdes et sonores ne sont pas toujours 

significatives, notamment pour Loc8t qui ne fait aucune différence pour les 3 paires, ce 

qui indique que soit il y a confusion comme pour Loc8t, soit une différence est bien 

faite, mais qui serait plutôt une différence d’aspiration, comme en chinois mandarin. Le 

/g/ apparait ici comme la consonne la moins voisée. 
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Figure 13 : Moyennes de VOT (ms) (avec écart-type) des consonnes françaises /b d g/ de 8 

locutrices taïwanaises en position initiale de logatome (Landron, 2017) 

 

 

Figure 14 : Moyennes de VOT (ms) (avec écart-type) des consonnes françaises /p t k/ de 8 

locutrices taïwanaises en position initiale de logatome (Landron, 2017) 

 

4 Discussion 

Malgré une certaine hétérogénéité des deux groupes, nous pouvons observer que 

ces auditrices/locutrices taïwanaises n’ont pas utilisé le minnan de Taïwan comme 

langue de référence, et nous n’observons pas de façon évidente une influence de cette 

langue dans leur apprentissage : en production, /g/ est la consonne la moins voisée, et 

non /d/, qui n’existe pas phonologiquement en minnan de Taïwan. En effet, le fait que le 

/g/ apparaisse globalement comme la consonne la moins voisée, autant individuellement 

(sauf pour Loc2t) que globalement, correspond à une tendance universelle, car il s’agit 

de la consonne la plus difficile à voiser (Ohala, 1983) en raison de la surface de tissus 

extensibles la plus petite des trois consonnes /b d g/. Ceci infirme toutefois l’idée d’une 
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difficulté pour grande pour le /d/, inexistant en minnan de Taïwan. De même en 

perception, la paire /d t/ n’est pas la moins bien discriminée, au contraire. 

La langue qui semble servir de référence à ces locutrices et auditrices semble être a 

priori le chinois mandarin : en production, malgré une certaine hétérogénéité, l’on 

trouve à la fois des locutrices qui voisent les occlusives voisées (VOT négatif) et ne 

voisent pas les occlusives sourdes (VOT positif). D’autres opposent deux types 

d’occlusives mais sans prévoisement : avec un VOT positif pour les « voisées » et un 

VOT positif plus long pour les sourdes. Il s’agit ici d’une opposition de type 

« aspiration ». D’autres au contraire ne marquent pas de différence de VOT entre ces 

deux types de consonnes. Ainsi, selon leur niveau d’interlangue, certaines locutrices 

parviennent à faire l’opposition de voisement, d’autres ne parviennent pas à produire 

une différence, et d’autres les opposent comme en chinois mandarin. 

En perception, le fait que la discrimination soit moins bonne en coarticulation avec 

la voyelle /a/ est également un élément qui confirme cette influence du chinois 

mandarin. En effet, comme mentionné précédemment, en chinois mandarin, 

l’opposition des occlusives se fait entre les occlusives sourdes non aspirées et les 

occlusives sourdes aspirées. Or, les occlusives voisées françaises ont un VOT 

généralement négatif, et les occlusives sourdes françaises ont un VOT positif. La valeur 

du VOT positif est cependant influencée par la voyelle en coarticulation : avec une 

voyelle ouverte, comme le /a/, une des conditions pour la production du voisement – à 

savoir une différence de pression transglottique suffisante - est rétablie plus vite 

qu’après une voyelle fermée comme /i u/. Autrement dit, le VOT des occlusives sourdes 

est plus long avec /i u/ en coarticulation qu’avec /a/, ce que nous avons confirmé pour 

les productions de nos locutrices natives utilisées dans le test de perception. Rochet et 

Fei (1991) obtiennent des différences similaires dans la réalisation du VOT pour les 

occlusives du chinois mandarin sous l’influence de ces trois voyelles. 

Rochet et Fei (1991) ont montré que des auditeurs sinophones perçoivent (il s’agit 

de perception catégorielle) des occlusives voisées avec un VOT inférieur à 24ms 

lorsque la voyelle en coarticulation est /a/, 35,2ms avec /u/ et 41,3ms avec /i/. La 

perception s’adapte donc au type de voyelle en coarticulation et est possible avec un 

VOT plus court pour /a/. Dans nos analyses, nous obtenons des valeurs moyennes de 

VOT pour [p] de 16ms avec [a], 36ms avec [u] et de 35 ms avec [i], pour [t] de 16ms 

avec [a], 39ms avec [u] et 51ms avec [i] et pour [k] de 28ms avec [a], de 49ms avec [u] 

et de 60ms avec [i] (illustré en Figure 15). 
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Figure 15 : Moyennes de VOT (ms) (en noir) produites en position initiale par trois natives du 

français pour les occlusives /p t k/ en fonction de la voyelle en coarticulation /a u i/ (Landron, 2017) 

mis en rapport avec le seuil de discrimination non aspirées/ aspirées des occlusives 

correspondantes (en gris) défini par Rochet et Fei (1991), à savoir de 24ms lorsque la voyelle en 

coarticulation est /a/, 35,2ms avec /u/ et 41,3ms avec /i/. 

 

En français, la coarticulation avec /a/, donnant à la consonne en coarticulation le 

VOT le plus court, n’a pas permis une bonne discrimination des auditrices. Notre 

première interprétation a été que les auditrices avaient perçu le VOT tel qu’il était, et 

non en relation avec la voyelle. En réalité si, les auditrices ont pu tenir compte de la 

voyelle en coarticulation. Cependant, le VOT produit par les natives en coarticulation 

avec /a/ est plus court que le seuil de discrimination en chinois mandarin avec cette 

même voyelle, ce qui n’est pas le cas avec les deux autres voyelles /i u/ (Figure 15). 

Notons également que les frontières perceptives du chinois mandarin sont proches de 

celles de l’anglais (autour de 35ms (Lisker et al., 1977)). 

Ceci nous apprend donc que ces auditrices taïwanaises, ici d’un niveau 

intermédiaire à avancé, ont majoritairement discriminé les occlusives sourdes et sonores 

du français avec leurs propres critères de distinction, à savoir avec un seuil de 

discrimination entre sourdes et sonores où l’occlusive sourde doit avoir un VOT positif 

long, ce qui a été le plus souvent mis en échec avec /a/ en coarticulation. 

Le système phonologique et les particularités phonétiques (ici en prenant en compte 

le VOT) du chinois mandarin et du français expliquent en effet assez bien que ces 

apprenants aient des difficultés à réaliser l’opposition de voisement en français. Notre 

problème est ici : pourquoi le minnan n’aide-t-il pas puisque cette opposition existe bien 

dans les références possibles de ces apprenants ? Comment se fait-il que ces apprenants 
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n’aient pas perçu spontanément la proximité de ces sons ? 

Le fait que l’enseignement à Taïwan se fasse en chinois place d’emblée cette langue 

comme la langue de référence des apprenants taïwanais (Chen, 2003) et incite donc à 

penser les langues étrangères au travers de cette langue. Néanmoins, il existe une autre 

explication. En effet, les apprenants taïwanais étudient généralement tous l’anglais 

avant le français. Or, en anglais, s’il existe bien une opposition de voisement, sa 

réalisation est en position initiale absolue très proche de l’opposition d’aspiration en 

chinois mandarin (Figure 8). En effet, en position initiale absolue, les occlusives voisées 

ont un VOT positif, tandis que les occlusives sourdes sont aspirées. Chiung (2001) 

remarque ainsi que les apprenants taïwanais de l’anglais ont tendance à réaliser en 

anglais les occlusives voisées comme des occlusives sourdes non aspirées. Notons 

également que les apprenants taïwanais découvrent l’alphabet latin avec l’anglais. En 

effet, le hanyu pinyin, qui pourrait d’ailleurs inciter à assimiler de la même façon les 

occlusives du français à celles du chinois, est peu connu à Taïwan. Ainsi, le codage écrit 

est le même entre l’anglais et le français, et comme nous l’avons dit plus tôt, ce codage 

écrit facilite le processus de « classification par équivalence » de Flege (1981). Ainsi, 

l’anglais semble être une source d’interférence et fait assimiler l’opposition de 

voisement du français à une opposition similaire à celle de l’anglais, et finalement 

renvoie directement à l’opposition en chinois, et non à celle présente en minnan. Une 

prise de conscience des similarités entre le minnan et le français pourrait ainsi constituer 

une aide pour ces apprenants. 

En ce qui concerne les voyelles /i u/, nous pourrions en tirer comme conséquence 

qu’elles constituent des contextes facilitants pour percevoir la distinction 

sourdes/sonores du français. Certes, néanmoins, ces voyelles n’obligent pas l’apprenant 

à revoir ses critères pour la discrimination sourdes/sonores en français et l’incitent au 

contraire à penser que le chinois mandarin est comme le français, ce qui n’est pas le cas. 

Là encore, aider l’apprenant à prendre conscience des différences entre les langues qu’il 

connait et de celle qu’il apprend doit être une priorité. Comme alternative à l’oubli des 

langues déjà connues, ce qui semble difficile sur le principe, une meilleure utilisation de 

ce qui est connu, de l’ensemble de ses ressources linguistiques, peut apparaitre comme 

une alternative intéressante dans l’apprentissage des langues étrangères. 

 

5 Conclusion 

Les apprenants taïwanais de français langue étrangère n’utilisent pas le minnan de 
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Taïwan comme langue de référence pour réaliser l’opposition de voisement en français. 

Leurs écarts de prononciation et erreurs de discrimination correspondent à ceux produits 

sous l’influence du chinois mandarin. L’anglais, première langue étrangère apprise à 

Taïwan, influence ce processus. Une prise de conscience de l’existence de cette 

opposition phonologique dans leur répertoire et des différences entre l’anglais et le 

français notamment pourrait sans doute permettre une réalisation et une discrimination 

plus adéquates de cette opposition en français. 
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